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Du « genre » critique au « genre » neutre : effets de circulation 

 

Ioana Cîrstocea 

 

 

Le savoir du genre : de multiples foyers de production 

 

Depuis l‟effondrement des régimes de type soviétique en Europe centrale et orientale, des 

évolutions socio-politiques contradictoires ont débouché sur une vaste production savante 

(Funk 2007 ; Cîrstocea 2008) qui met en évidence, d‟une part, la mise en cause de certains 

droits sociaux des femmes, la diminution de leur représentation politique, la résurgence des 

représentations traditionnelles de la division sociale des sexes et, d‟autre part, la faiblesse des 

mobilisations populaires pour contester ces tendances. Tout en alimentant le champ des 

recherches sur le genre, en expansion dans les universités occidentales depuis plusieurs 

décennies et émergeant comme nouveau domaine de production de savoir en Europe de l‟est, 

cette littérature issue d‟échanges intellectuels transatlantiques particulièrement intenses 

pendant la décennie 1990 revisite à la lumière de l‟expérience est-européenne certains thèmes 

de la pensée féministe classique. Les scientifiques n‟étant pas les seuls à s‟intéresser à la 

condition postcommuniste des femmes, la reconstitution du tableau des investissements sur 

cette thématique nous semble un préalable utile à notre réflexion sur les usages dont la notion 

de « genre » fait l‟objet dans ce contexte-là. 

Notons d‟abord que les agents en phase avec les processus de « transition » 

postcommuniste tentent de mesurer le degré de démocratisation à l‟aune de la situation des 

femmes dans l‟espace public (Weiner 2004 ; Whorer 2004 ; Spehar 2005). Sous l‟effet 

conjoint de modèles préexistants d‟interprétation des sorties des régimes autoritaires et de 

l‟affirmation, au courant de la décennie 1990, de la nouvelle norme des « droits humains des 

femmes » et du gender mainstreaming, les organismes transnationaux sollicitent l‟évaluation 

des écarts socio-économiques entre les sexes (gender gap) dans les pays ex-socialistes et 

incitent les autorités à y remédier. Parallèlement, des organisations et associations militant 

pour les droits des femmes se mettent en place par dizaines, en réponse à l‟offre conséquente 

des programmes internationaux de soutien à la « société civile ». Si l‟ « ONGisation du 

féminisme », traduite par l‟imposition de problématiques et le formatage des répertoires 

d‟action selon l‟offre des bailleurs de fonds, est déplorée par certains auteurs (Lang 1997; 

Grünberg 2000 ; Missiorowska 2004 ; Sloat 2005 ; Ghodsee 2004, 2006), il n‟est pas moins 
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vrai que ces associations créent de la sensibilité publique sur la question des rapports sociaux 

entre hommes et femmes et stimulent à la fois son inscription sur les agendas politiques 

postcommunistes et son établissement en tant qu‟objet légitime de recherche en sciences 

sociales (Funk 2006 ; Bagic 2006). En même temps, l‟internalisation de l‟ « acquis » européen 

(lois, institutions, politiques publiques) sur les questions d‟égalité fait l‟objet d‟évaluations 

régulières dans les pays souhaitant adhérer à l‟Union européenne et les réglementations 

concernant l‟égalité entre les sexes y sont rapidement adoptées comme une voie facile de 

montrer la bonne volonté démocratique et l‟orientation pro-européenne des gouvernements 

(Verloo 2002), pouvant aussi devenir un enjeu dans la compétition politique interne (Mintrom 

et True 2001 ; Forest 2005, 2006). Les gender studies elles-mêmes semblent s‟être installées 

dans les universités est-européennes en signe de « modernisation » et d‟ « occidentalisation » 

(Zimmerman 2007), tout en affichant une vocation pratique de contribuer à la création d‟un 

nouveau contrat de genre (Braidotti et Griffin 2002 ; Braidotti et al. 2004 ; Griffin 2005). 

Illustration par excellence du « nouveau visage de la politique féministe » au 21e siècle 

(Desai 2005), l‟émergence et la diffusion de la thématique du « genre » dans les pays 

d‟Europe centrale et orientale s‟inscrivent dans des processus transnationaux de circulation 

des idées et des logiques complexes, savantes et militantes, politiques et bureaucratiques. Sur 

la base d‟une enquête en cours portant sur la socio-genèse de ce nouveau domaine de 

production de savoirs, nous interrogeons ici l‟acclimatation et les usages de la notion de 

« genre », ainsi que leurs effets politiques et épistémologiques. « Théorie nomade » par 

excellence, le féminisme circule entre divers espaces géographiques et culturels (Braidotti 

1997 ; Gal, Kligman 2000a, 2000b ; Gal 2003 ; Scott 2004 ; Butler, Fassin, Scott 2007 ; 

Cerwonka 2008) mais aussi entre espaces sociaux et cognitifs différents, comme le montrent, 

avec le gender mainstreaming, l‟appropriation bureaucratique du « genre » et sa conversion 

en norme transnationale et outil d‟action publique (Social Politics 2005 ; Jacquot 2006 ; 

Politique européenne 2006, Cahiers du genre 2008). C‟est la versatilité même de la notion qui 

invite à interroger les effets pratiques et symboliques de sa traduction (Gal 2003) - et ceux des 

échanges politiques et scientifiques féministes en général (Cerwonka 2008) -, ainsi qu‟à 

étudier de près les aspects proprement sociaux des phénomènes de circulation internationale 

des idées (Bourdieu, 2002). 

 

 

Le mot pour dire 
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L‟ex-RDA (Dolling 1994) et l‟ex-Yougoslavie (Lorand 2007) mises à part, les pays d‟Europe 

centrale et orientale voient s‟inventer les women’s/gender /feminist studies comme nouveau 

domaine de production de connaissances pendant la décennie 1990, dans une perspective 

transnationale. Si elle est actuellement institutionnalisée à des degrés variables selon les cas 

nationaux, la réflexion féministe fut d‟emblée produite surtout en rapport et avec l‟appui 

d‟acteurs internationaux, à savoir : des programmes d‟aide à la démocratisation, des réseaux 

d‟ONG, des chaires occidentales de women’s/gender studies (Cîrstocea 2004, 2006 sur le cas 

roumain ; Zimmermann 2007 pour une perspective de synthèse). Dans ce cadre, non 

seulement des thématiques de recherche sont peu à peu importées, mais aussi une nouvelle 

terminologie. 

Comme le montre l‟acclimatation de la notion de « genre », jusqu‟alors ignorée dans 

cet espace-là, savoir si « le féminisme peut parler une langue slave » (Busheikin 1995)1 n‟est 

pas une question rhétorique, mais un défi bien pratique. Au niveau purement linguistique, on a 

pu osciller entre l‟adaptation phonétique du terme « gender » et la re-sémantisation du terme 

couramment employé dans les différentes langues pour désigner la différence grammaticale : 

c‟est le cas de la plupart des langues slaves, ainsi que du roumain, où, à part le mot « gen » 

pour « gender », on a aussi acclimaté des dérivés comme « genizat » pour signifier « genré »2. 

En absence, dans l‟espace intellectuel récepteur, d‟un univers déjà cristallisé de références 

issues de la réflexion féministe sur la société, la transposition littérale ou la reprise moyennant 

des adaptations minimales d‟un vocabulaire conceptuel forgé ailleurs est un choix 

confortable, sinon le choix « par défaut ». Tel n‟est pas le cas en France, par exemple, où on a 

pu observer des degrés variables de « résistance » à l‟adoption du terme « genre » pour 

traduire l‟américain gender, auquel on a préféré – entre autres au nom d‟une spécificité 

culturelle nationale – des formules telles que « différence des sexes », « rapports sociaux entre 

les sexes », etc., forgées à travers des échanges « indigènes » entre militantes féministes de 

diverses orientations philosophiques et politiques (Puig de la Bellacasa 2000 ; Braidotti 2002 ; 

Hirata et al. 2004 ; Butler, Fassin, Scott 2007). En Europe de l‟est, la rapidité de l‟option pour 

l‟importation-traduction du terme anglais et la rareté des débats sur d‟éventuelles alternatives 

peuvent s‟expliquer par les nécessités des échanges internationaux. En effet, pour les agents 
                                                 
1 En 1994, le mot « gender » n‟était pas encore adapté au roumain et hongrois, mais il existait déjà en russe et 
tchèque. Les débats enregistrés lors d‟un séminaire de formation des traducteurs, organisé en 1999 par le 
Network Women‟s Program du Open Society Institute New York (G. Soros) à Budapest, font état des difficultés 
à transposer des « gender related texts » dans les langues est-européennes ainsi que de la volonté de cet 
important agent engagé dans la démocratisation des PECO à soutenir la diffusion de cette thématique dans la 
région (Open Society Archives, fonds HU-OSA 127-1-2 : 168-174). 
2 Des rapports réguliers sur la traduction de la terminologie des recherches sur le genre sont publiés dans la série 
Making the European Women’s Studies éditée par le réseau ATHENA. 



 4 

engagés dans la promotion des recherches féministes en Europe de l‟est postcommuniste, la 

question de la communauté de lutte et d‟expression, au-delà des frontières nationales, est 

obligatoire dans les conditions où les milieux scientifiques nationaux font un accueil plutôt 

réservé à ces thématiques. L‟adoption du répertoire internationalement consacré est aussi une 

condition pour accéder aux moyens mis à disposition par les agences de démocratisation 

pourvoyeuses de ressources, à travers la réponse aux appels d‟offres ciblés, dans les termes 

appropriés, parfois même en faisant appel à des stratégies opportunistes (Walsh 1998 ; 

Grünberg 2000 ; Bagic 2006). 

 

 

Populariser le genre 

 

S‟agissant de l‟importation « physique » du terme de « genre », on peut remarquer la fantaisie 

mobilisée pour rendre familières aux publics est-européens la nouvelle notion et les idées 

féministes en général. Des procédés de promotion sui generis sont inventés dans une logique 

qui n‟a rien à envier au marketing professionnel : organisation de concours de composition de 

textes rimés incluant le mot « genre » présentées sur fonds de musiques populaires (en 

Russie) ; fabrication et distribution d‟objets portant des inscriptions à message militant (en 

Hongrie) ; introduction à l‟université d‟enseignements d‟anglais avec des textes féministes 

pour support (en Bulgarie) (Busheikin 1995). 

Pour ce qui est des usages du terme, le cas roumain montre qu‟il est omniprésent dans 

les publications des intellectuelles militantes, qui en font un passage obligatoire : « genre et 

société » (Grünberg, Miroiu 1997), « genre et éducation » (Grünberg, Miroiu 1996-1997) ; 

« genre et politique » (Popescu 1999) ; « genre et politiques de l‟éducation » (Miroiu, 

Ştefănescu 2001) sont des titres de publications; « genre et communication non verbale », 

« genre et langage », « genre et médias », « genre et sécurité », « genre et télévision », « genre 

et pouvoir » sont des entrées dans un dictionnaire féministe (Dragomir, Miroiu 2002). Le 

nouveau mot est aussi mis en avant par les intitulés des programmes universitaires3 et ceux 

des enseignements dispensés dans leur cadre4. Toutefois, le travail d‟importation conceptuelle 

passe d‟abord par la production et la diffusion de textes de vulgarisation et non par la 

                                                 
3 « Genre et politiques publiques », « Genre et politiques européennes » à l‟Ecole nationale d‟études politiques et 
administrative de Bucarest (http://www.snspa.ro) ; « Genre, différences et inégalités » et « Recherche sur genre 
et opportunités égales », à l‟Université de Cluj-Napoca (http://www.ubbcluj.ro).  
4 « Genre et médias » ; « Genre et globalisation » ; « Genre et pouvoir » à l‟Ecole nationale d‟études politiques et 
administratives de Bucarest. 

http://www.snspa.ro/
http://www.ubbcluj.ro/
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traduction de travaux théoriques fondateurs du domaine des gender studies voire par 

l‟élaboration de recherches originales qui en seraient inspirées. Les groupes engagés, d‟une 

part, dans le féminisme universitaire et, d‟autre part, dans le militantisme associatif pour les 

droits des femmes se superposent partiellement et cela rend possible la promotion de la 

thématique du genre sur des canaux contrastés, avec des moyens différents (Cîrstocea 2004 ; 

2006). Ainsi, ce ne sont pas les premières traductions et contributions originales en 

philosophie féministe publiées dans les années 1990 qui se font les véhicules du terme gen 

(« genre »), mais des publications à l‟usage des organisations non gouvernementales, 

comprenant des glossaires de notions et des recueils de conseils pour une activité « gender 

sensitive » (Grünberg, Miroiu 1997 ; 1996-1997). Si en théorie le « genre » se réfère aux 

« relations socio-culturelles entre hommes et femmes », le dépouillement de ces textes montre 

qu‟il s‟agit surtout de « femmes », « identité féminine », « condition des femmes » (Baluta, 

Cîrstocea 2003 ; Cîrstocea 2007). Ni la notion ni sa pertinence heuristique n‟étant 

questionnées dans ces productions, on peut considérer que l‟appropriation reste formelle, ne 

s‟accompagnant ni de la transplantation de son potentiel réflexif, ni des débats théoriques qui 

en font à la fois la richesse et l‟intérêt pour les sciences sociales. Même si, sur le long terme, 

la réflexion féministe acquiert ses lettres de noblesse dans l‟espace académique, la notion de 

« genre » qui y fut acclimatée nous apparaît toutefois comme étant indélébilement marquée 

par un bureaucratisme originaire. Puisqu‟elle est utilisée surtout dans un sens figé, d‟ « objet 

mesurable »5 et non dans celui de questionnement critique historicisant et dénaturalisant le 

social (Scott 2004), on peut affirmer que l‟importation du concept en tant que « processus 

sémiotique » (Gal 1997 ; 2003) reste inachevée : la notion existe désormais dans la langue et 

dans l‟espace intellectuel national, mais on a toutes les raisons de craindre l‟affaiblissement 

voire la perte de son potentiel analytique. 

 

 

D‟un genre à l‟autre 

 

La facilité de l‟innovation linguistique suscite la question de l‟engouement dont le terme de 

« genre » fait manifestement l‟objet en Europe de l‟est (Butler, Fassin, Scott 2007 : 298)6. 

Certes, on peut y voir un effet de mode et la préoccupation d‟adopter une thématique 
                                                 
5 Un « baromètre du genre » fut édité à Bucarest avec le support du Open Society Institute et le concours de 
Gallup Institute (Barometrul de gen, 2000). 
6 C‟est Judith Butler qui souligne la fascination pour la théorie occidentale et qualifie le genre de « forme 
universitaire de McDonaldisation ». 
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novatrice dans l‟espace académique. Dans un des rares travaux de synthèse consacrés à la 

question, Susan Zimmermann (déjà citée) soutient l‟hypothèse que l‟introduction des études 

de genre dans les PECO relève à la fois d‟une volonté affichée de modernisation de la vie 

universitaire et de la globalisation des échanges intellectuels. Sur la base de l‟assimilation du 

terme de « genre » à la sphère sémantique de « femme », on peut y ajouter des éléments plus 

circonstanciés. En effet, pour faire référence à l‟illégitimité ayant frappé, dans les discours 

publics des pays ex-communistes, les notions en rapport avec l‟émancipation des femmes, 

certains auteurs évoquent la « crise linguistique » des années 1990 (Grunell 1998 : 507) : sur 

ce fonds-là, « genre », tout aussi bien que d‟autres notions libres d‟une exploitation 

idéologique pendant les régimes communistes (comme la formule « equal opportunities », par 

exemple), sera préféré comme une option moins conflictuelle. Comme le choix des noms est 

une question politique, le vocable étranger sera retenu, dans un contexte hostile au féminisme, 

parce qu‟il comporte une aura de « scientificité » généralement déniée à une recherche qui se 

recommanderait comme relevant d‟une logique militante (Braidotti 1997 ; Magyari-Vincze 

2002). La possibilité de faire appel au « genre » pour signifier l‟engagement pour la cause des 

femmes conforte l‟idée de la flexibilité de la notion tout en indiquant un contre-

emploi flagrant : originairement critique, voire même critique par excellence, le « genre » finit 

par fonctionner comme un compromis stylistique devenant une référence ressentie comme 

neutre. 

Bien que plutôt exceptionnellement, certaines voix s‟élèvent contre les détournements 

bureaucratiques du concept et en dénoncent le caractère à la fois flou et formel. Les prises de 

position de la chercheure croate Biljana Kasic illustrent bien cette posture. La Yougoslavie 

étant un rare cas où des manifestations féministes ont existé pendant le socialisme (Lorand 

2007), cette professeure d‟université et fi gure féministe « historique » dans son pays se sent 

autorisée par son capital symbolique à dénoncer l‟imposition de problématiques dans le cadre 

des échanges transnationaux. Considérant le « genre » comme un dilemme d‟importation, 

voire comme un terme fourre-tout adopté de manière irréfléchie et en absence de débats sur 

son contenu (Kasic 2004), elle rejoint certaines voix critiques occidentales qui dénoncent la 

banalisation de la notion par inflation, la diminution, par usage bureaucratique, de son 

potentiel subversif originaire ainsi que la différenciation grandissante entre « genre » comme 

outil d‟analyse et « genre » comme « objet mesurable » (Braidotti 1997 ; Bisilliat 2003 ; Scott 

2004 ; Butler, Fassin, Scott 2007). 
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Conclusion : une connaissance à vocation pragmatique 

 

Après avoir brièvement reconstitué le contexte général de l‟importation du terme de « genre » 

en Europe de l‟est, défini par des entreprises de démocratisation inscrites dans des logiques 

internationales, l‟appropriation proprement dite du concept a retenu notre attention. Nous 

avons mis en évidence la rapidité, le caractère formel et non-délibératif de l‟acclimatation de 

la notion et son obéissance à des impératifs pragmatiques dans le cadre des échanges 

transnationaux – scientifiques tout aussi bien que politiques et militants - établis depuis le 

changement des régimes communistes. 

Dans ce cadre, les pays est-européens apparaissent alors comme un terrain privilégié 

pour observer la dialectique entre, d‟une part, la sophistication progressive du concept avec le 

développement des recherches sur des terrains de plus en plus diversifiés et, d‟autre part, sa 

routinisation sous l‟effet simultané des modes académiques et de la normalisation 

bureaucratique dans une perspective globale (Butler, Fassin, Scott 2007). En Europe de l‟est, 

malgré un processus d‟appropriation conceptuelle incomplète et la contagion originaire avec 

les usages bureaucratiques de la notion, l‟émergence d‟une production intellectuelle centrée 

sur le « genre » montre, entre autres, le renouvellement des milieux académiques. Elle révèle 

des phénomènes de mobilité et des luttes de reclassement professionnel dans les espaces 

nationaux, stimulées par les échanges transnationaux et la circulation des problématiques 

entre des arènes multiples. L‟ambigüité foncière de la notion et sa qualité de pouvoir traverser 

divers espaces sociaux et géographiques rendent possible tant la mise à profit, dans les 

champs scientifiques nationaux, de ressources en provenance de l‟aide internationale aux 

femmes, qu‟un militantisme pour les droits des femmes qui contourne partiellement la 

méfiance envers le féminisme, tout en se faisant légitimer par les forums internationaux. Une 

comparaison avec d‟autres terrains où l‟étude du genre fut récemment institutionnalisée 

pourrait s‟avérer utile à la fois pour comprendre en quelle mesure ces phénomènes sont 

spécifiques à l‟espace ex-soviétique et pour identifier les voies qui permettent de travailler sur 

le genre sans travailler contre le genre. 
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